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Canton du Valais. 
A G R I C U L T U R E . 

(Gorr.) — Tous ceux qui ont à cœur le pro­
grés et l'avenir de notre agriculture appren­
dront avec plaisir que l'idée d'une exposition 
cantonale du menu bétail à Martigny-Ville est 
accueillie dans le canton avec l'empressement 
le plus marqué. On est unanime à féliciter la 

•Société d'agriculture de Martigny, de sa fécon­
de initiative, et on se plaît à en augurer les 
plus heureux résultats. Le gouvernement, ainsi 
que les autorités locales, qui se sont empressés 
d'envoyer leur adhésion au Comité d'organisa­
tion, déploient le plus grand zèle pour assurer 
l'a réussite de cette œuvre éminemment natio­
nale. Le programme de l'exposition, qui a été 
affiché dans toute les communes, est l'objet des 
plus favorables commentaires; il paraît très 
bien répondre aux exigences de l'élevage de 
notre petit bétail. En effet, en limitant le con­
cours aux trois petites races, le Comité a cédé 
moins à une pensée d'exclusivisme qu\à cette 
considération majeure que le gros bétail valai-
san, ayant été encouragé et primé à Neuchâtel, 
il était, équitable que la sollicitude des sociétés 
agricoles s'occupât au-si de l'amélioration du 
menu bétail, si négligé jusqu'ici et cependant 
si digne d'intérêt à tous égards, son élevage 
constituant bien suivent le seul moyen d'exis­
tence du petit cultivateur. 

Un grand pas, nous devons le reconnaître, a 
été fait dans cette voie, nous voulons parler de 
l'importation chez nous de reproducteurs de 
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Loin de là, l'athmosphère s'allourdit : ses va­
peurs se condensèrent et voilèrent en un ins­
tant ce ciel si pur et si brillant d'étoiles. Al­
phonse et Oiga avait quitté le pont. Un coup de 
sifflet retentit pour appeler tous les matelots, à 
la manœuvre. Une violente raffale rasa les flots ; 
lame- s'agita et bondit ; les vagues mugirent 
tt écumère.nt,. enlevant la corvette avec elles, 
ou lui creusant un abîme qui menaçait de. l'en­
gloutir. Les vents se déchaînaient avec fureur, 
les éclairs déchiraient la nue. La foudre éclata 
«ï ce fut bientôt, une horrible scène de désordre 
«t d'épouvante à bord du vaisseau qui luttait 
«outre les éléments 

races anglaises dont le croisement avec nos 
produits, donnera, nous en sommes persuadé, 
les meilleurs résultats. 

Certes, dans les sacrifices que les sociétés 
agricoles s'imposent pour améliorer notre éle­
vage, il ne saurait exister aucune arrière-pen­
sée d'entrer en concurrence pour l'écoulement 
de nos produits, avec nos voisins, beaucoup 
mieux favorisés que nous sous tous les rap­
ports ; nous n'avons en vue qu'une meilleure 
sélection de nos races indigènes. 

C'est sous l'empire de ces considérations 
qu'a été organisée l'exposition agricole, qui aura 
les sympathies de tous ceux qui sont soucieux 
de l'avenir de l'agriculture nationale, notre 
mère nourricière, une des principales branches 
de la fortune publique en Valais. 

Le Comité d'organisation convie donc ins­
tamment tout le canton, les montagnards conv­
ies riverains du Rhône, à venir inscrire les 
produits de leur élevage. Ce sont leurs intérêts 
vitaux qui sont en jeu. Qu'ils sortent enfin une 
fois de l'ornière des errements dans lesquels 
ils se sont trop longtemps complus. Qu'une no-
hle émulation les anime dans le choix des su­
jets à exposer. Ils auront la douce récompense 
de voir leurs efforts couronnés de succès. 

Le Comité fait aussi tout particulièrement 
appel au patriotisme des hommes dévoués, heu­
reusement nombreux dans notre pays, vérita­
bles pionniers de l'agriculture, dont l'influence 
et le zèle suffisent toujours pour vaincre une 
apathie invétérée, et pour- communiquer au­
tour d'eux non-seulement l'exemple de leur sa­
voir-faire, mais encore l'élan moral qui fait 

trop souvent défaut à nos populations lorsqu'il 
s'agit de faire un effort. 

Le Comité se permet de compter sur leur 
dévouement pour provoquer le plus d'inscrip­
tions possible. 

o— 

I 

Programme 
de l'exposition cantonale de menu bétail à 
.. Martigny, les 5, 6 et 7 mai 1888. 

PROGRAMME. 
- 1° Dans le but de favoriser l'amélioration 
du menu bétail très négligé jusqu'ici dans no­
tre pays, et après avoir constaté les résultats 
obtenus, surtout par l'importation des races 
anglaises de porcs et de moutons, la Société 
d'agriculture de Martigny a pris l'initiative 
d'ouvrir un concours de race ovine, porcine et 
caprine à Martigny-Ville. 

2° L'exposition est placée sous la direction 
de la Société d'agriculture de Martigny avec 
l'appui de l'Etat et de l'Association agricole 
du Valais, 

3° Les inscriptions pour l'exposition doivent 
avoir lieu sur des formulaires spéciaux. Les 
agriculteurs seront avisés par des publications, 
de l'époque des inscriptions. 

4° L'exposition comprend : 
Première catégorie. — Porcs. 

Section a) Verrats de races pures, étrangè­
res, ou du pays, en âge de reproduction. 

Section b) Truies de races étrangères pures, 
portantes ou avec leurs petits. 

Section c) Truies de races croisées et du 
pays, portantes ou avec leurs petits. 

Après douze heures ' decétté affreuse tem­
pête, la mer n'était point encore calmée. Le 
ciel s'était un peu éclairci, mais il était tou­
jours menaçant. L'Amphitrite, horriblement tour­
mentée par les vagues, sautait â leur sommet, 
dématée, brisée, et commençait à faire eau. 

Pendant ces douze heures d'angoisses, Al­
phonse était resté près d'Olga; il l'avait tenue 
dans ses bras, calmant ses terreurs, essuyant 
ses larmes avec des baisers, oubliant lui-même 
le danger pour mieux rassurer sa compagne, 
ne s'occupant que d'elle, ne tremblant que 
pour elle Cependant la jeune femme, plus ef­
frayée peut-être par l'ignorance du sort qui 
leur était réservé, qu'elle ne l'eût été à l'aspect 
de la mer en courroux, voulut monter sur le 
pont. Alphonse céda à ses . instances. Tous les 
matelots étaient aux pompés; les passagers ai­
daient autant qu'ils le pouvaient, mais il ne 
restait que peu d'espoir, et déjà on songeait à 
préparer les chaloupes. Alphonse s'était mêlé 
aux travailleurs, et, malgré ses prières, {Olga 
demeurait près d,® lui, lorsqu'une,vague écu-
mantè déferla à bord ; elle couvrit le pont ; 
Alphonse fut renversé, sa,tête frappa contre 
un mât brisé et il s'évanouit.. 

Lorsqu'il revint à lui, il était sur son lit: 
plusieurs passagers l'entouraient. Il jeta autour 

de lui un regard surpris ; puis il porta vive­
ment la main à sa tête. C'était une violente 
douleur qui l'avait rappelé à la vie. 

- Que m'est-il donc arrivé ? murmura-t-il. 
Où est mon Olga ? 

— Ne parlez pas, dit le médecin du bâtiment 
qui lui tenait le bras ; il vous faut beaucoup 
de repos. La tempête est subitement apaisée. 
La corvette a beaucoup souffert, mais nous se­
rons bientôt au port, et elle peut aller jusque-là! 
•: Mais Olga? 

— Votre femme... est dans la chambre du 
commandant. Ne vous occupez que de vous. 
Une vague vous a renversé, et vous vous êtes 
blessé grièvement à la tête; il vous faut une 
tranquillité absolue... 

— Olga devrait être là ? s'écria Alphonse avec 
une double terreur, en essayant de se soulever. 
; Y~ Non, dit le docteur en le retenant, c'est mpi 

qui me suiâ opposé à ce qu'elle vint. Après les 
angoisse» de ces deux journées, je n'ai pas voulu 
qu'elfe vous vit souffrir. Elle repose. Calmez-
vous, essayez de dormir, c'est en son nom que 
je vous Tordonne. 

Alphonse n'avait pas encore les idées bien 
nettes, la blessure qu'il s'était faite l'avait jeté 
dans un état d'affaissement complet ; il laissa 
tomber doucement sa tête en murmurant : 



Deuxième catégorie. — Moutons. 
Section a) Béliers de races pures, étrangè­

res ou du pays, en âge de reproduire. 
Section b) Brebis de races étrangères pures, 

portantes ou avec leurs agneaux. 
Section c) Brebis de races croisées et du 

pays, portantes ou avec leurs agneaux. 
Iroisième catégorie. — Chèvres. 

Section a) Boucs en âge de reproduction. 
Section b) Chèvres portantes ou avec leurs 

cabris. 
5° Les récompenses se composeront de 1000 

frs en argent et de mentions honorables répar­
tis comme suit : 

Porcs 515 
Moutons 345 
Chèvres 140 

Total 1000 frs. 
Les récompenses pourront être augmentées 

gi les ressources de l'exposition le permettent. 
6° Le Jury sera nommé par le Département 

de l'Intérieur et le Comité de la Société d'a­
griculture de Martigny. Il se compose de sept 
jurés et de deux suppléants. Le jury nommera 
son président. . . 

7° On tiendra surtout compte pour la distri­
bution des primes : chez les porcs, de la pureté 
de la race, de l'aptitude de l'engraissement et 
de la fécondité ; chez les moutons, de la finesse 
des os et de la laine, de la production en vian­
de et de la fécondité ; chez les chèvres, de la 
richesse laitière. 

RÈGLEMENT. 

Art. 1. Sont admis à concourir les animaux 
reproducteurs appartenant à des personnes do­
miciliées dans le Valais. 

Art. 2. Le même exposant ne pourra obte­
nir plus d'un prix dans la même section. 

Art. 3. Les animaux ne seront admis au 
concours : 

Pour les porcs, que depuis l'âge de 7 mois à 
4 ans, 

Pour les moutons, que depuis l'âge de 9 
mois à 6 ans, 

Pour les chèvres, que depuis l'âge de 12 
mois à 6 ans. 

Art. 4. Toute personne qui voudra exposer 
devra envoyer pour fin mars prochain à M. E. 
Arlettaz, membre du comité de l'Exposition, à 
Marti"ny-Bourg, une déclaration indiquant les 
animaux et le nombre qu'elle désire exposer 
dans chaque catégorie. Des formulaires d'ins­

cription seront envoyés à chaque propriétaire 
qui en fera la demande. 

Art. 5. Une finance d'inscription de 1 fr. par 
animal devra accompagner chaque déclaration 
et sera remboursée si l'animal est amené au 
concours. 

Aucun animal ne sera reçu dans l'enceinte 
de l'exposition sans être accompagné d'un cer­
tificat de santé délivré par l'inspecteur du bé­
tail de sa localité respective. 

Art. 7. Les propriétaires qui exposeront des 
animaux, devront préalablement en justifier la 
possession d'au moinsLtrois mois. 

Art. 8. Tout exposant, dont la déclaration 
serait reconnue fausse de manière à tromper 
le jury, sera exclu du concours. 

Art. 9. Des emplacements couverts seront 
préparés pour les animaux qui seront nourris 
par les soins du comité, mais aux frais des ex­
posants. Le comité toutefois n'assume aucune 
responsabilité pour les accidents qui pourraient 
arriver. 

Art. 10. Les animaux devront être rendus 
sur la place du concours, samedi, 5 mai pro­
chain, avant 8 h. du matin ; il est fait excep­
tion pour les animaux de la partie supérieure 
du canton, lesquels seront reçus jusqu'à 11 h. 
Les animaux ne pourront pas être retirés avant 
la fin du concours. 

Art. 11. Les exposants qui arriveront la 
veille, pourront faire coucher les animaux dans 
le local de l'exposition. 

Art. 12. Les animaux appartenant aux mem­
bres du jury seront admis hors concours. 

Art. 13. Le comité directeur de l'exposition 
prononcera sur toutes les contestations qui 
pourraient surgir. 

Art. 14. 
OPÉRATIONS DU CONCOURS. 

Samedi 5 mai. 
8 h. du m. Réception et classement des ani­

maux. 
Les animaux de la partie supérieure du can­

ton seront reçus jusqu'à 11 h. 
9 h. du m. Travail du Jury 
1 h. après midi. Ouverture au public. 
7 h. du soir. Fermeture de l'exposition. 

Dimanche 6 mai. 
9 h. du m. Ouverture de l'exposition. 
7 h. du soir. Fermeture de l'exposition. 

| Lundi 7 mai. 
7 h. du m. Ouverture de l'exposition. 
2 h. du s. Distribution des prix. 

— Pauvre Olga ! — et il s'endormit d'un 
sommeil fiévreux et agité. 

Le lendemain cependant, sa forte constitution 
avait en partie vaincu le mal ; sa blessure 
promettait de se cicatriser promptement, mais 
il était dans une violente agitation. Olga ne se 
trouvait pas au chevet de son lit ! Malgré les 
efforts du docteur, il voufut se lever, il voulut 
aller chercher Olga. Il fallut donc lui apprendre 
la terrible vérité. 

Lorsqu'il avait été renversé, Olga était près 
de lui ; la vague passée, Olga avait disparu 1 
Le flot avait emporté cette femme si heureuse 
et si aimée ! . I) l'avait emportée, sans qu'elle 
eût eu le temps de presser la main de son mari 
et de lui dire un dernier adieu! Pauvre Olga! 

En vain le docteur avait-il essayé d'affaiblir 
le coup qu'il allait porter au malheureux jeune 
homme- aux premiers mots, il s'était dressé 
gur son lit. Haletant, l'œil hagard, il avait écouté 
avec un tremblement convulsif : — Morte ! 
morte ! s'écria-t-il d'une voix déchirante, morte ! 
Et s'élançant hors «le sa couche, il courut en 
délire vers la porte de la.chambre; mais arrivé 
là. uue terrible révolution se fit en lui : il 
chancela, le docteur le reçut dans ses bras : sa 
blessure s'était rouverte, le sang inondait son 
visage, il demeura sans mouvement. 

II. 

Dans l'élégant boudoir d'une riche maisou 
de la Ghaussée-d'Antin, une jeune femme de 
dix-huit ans à peu près, au regard doux et an-
gélique, au visage blanc et rose, était molle­
ment assise sur une causeuse, suivant, d'un œil 
un peu inquiet, tous les mouvements de son 
mari, qui marchait lentement, les bras croisés, 
le front soucieux et rêveur. 

La jeune femme se nommait Louise ; son 
mari c'était... Alphonse Duval. 

Alphonse s'arrêta et vint s'asseoir près de 
sa femme, qui lui dit d'un petit ton boudeur 
plein de grâce. 

— Ainsi, c'est moi, monsieur, moi seule 
qui me suis rappelée de l'anniversaire de notre 
mariage, et quand je vous ai dit : — Alphonse, 
c'est aujourd'hui le 26 juin, — vous avez tres­
sailli et pâli, et vous êtes allé vous promener 
de long en la;ge sans me répondre. 

— Pardon, ma Louise, pardon, mais tu sais 
bien que j'ai des moments de tristesse... 

— Il ne s'agit pas de tristesse ; ce matin, 
vous étiez gai, heureux, et ce mot seul... 

— Mon Dieu, Louise, as-tu donc si peu de 
mémoire?... Ne aais-lu pas qu'il y a quatre 

i ans, le 26 juin fut pour moi un horrible jour T 

5. h. du s. Clôture du concours. 
Art. 15. La finance d'entrée est fixée à 50-

cent. par personne par jour et les billets d'a­
bonnement à 1 frs pour les trois jours. 

On nous écrit : 
Nous apprenons qu'une bande d'incendiaires 

se propose de quitter les plages brûlantes de 
l'Afrique pour venir opérer dans nos parages 
où ils ont déjà obtenus maints succès. Si nos 
prévisions se réalisent, nous espérons que les 
autorités supérieures feront tous leurs efforts» 
pour sauvegarder les intérêts du pays, et nous 
engageons tous les propriétaires à prendre tou­
tes les mesures nécessaires pour assurer leurs 
bâtiments ; non seulement ceux destinés à abri­
ter leurs familles et à recevoir les produits de,, 
l'agriculture, mais aussi les glacières. 

—o— 
Leytron, 22 février 1888. 

Le cas de notre curé. 
Après avoir provoqué un scandale bien inu­

tile et s'être attiré la réprobation générale par 
sa sotte attitude à propos de l'ensevelissement 
d'un protestant, M. le curé de Leytron a tenu 
à se faire tresser une couronne de lauriers par 
ses supérieurs hiérarchiques. 

C'est ainsi que dimanche dernier, pendant 
les offices, M. Blanc, doyen du décanat d'Ar-
don, a lu, en chaire, une missive de l'Evêque, 
approuvant en tout point la conduite de M. le 
curé Bagnoud, mais tançant vertement par 
contre celle du Conseil municipal et de toute 
la population, pour avoir passé outre aux vo­
lontés de M. le desservant et traité sur le mê­
me pied que les autres un citoyen honnête et 
brave. 

M. le doyen est entré dans de longs déve­
loppements pour prouver que notre curé était 
dans son droit et qu'il avait fait son devoir en 
refusant à un protestant la sépulture dans le 
cimetière et la sonnerie des cloches ; mais nous 
sommes forcés d'avouer que nous n'avons pas 
du tout été convaincus par les subtilités de rai­
sonnement de M. Blanc, et que notre opinion 
sur la conduite de notre curé dans cette affaire, 
reste la même, et bien sûr elle n'est pas à son 
avantage. 

Voici comment raisonne M. Blanc : 
Dans les cimetières catholiques il doit y 

avoir un carré réservé, destiné à recevoir les 
dépouilles mortelles des adhérents des autres 
confessions, carré qui doit se trouver dans l'en-

A ce souvenir. Louise inclina sa tête ; une 
larme vint au bord de sa paupière, et elle dit 
avec tristesse : 

— Tu as raison... je suis si heureuse, moi, 
que j'oubiie tes douleurs passées. 

— Et moi aussi, ma Louise, je les oublie 
près de toi, mais jamais cette date fatale ne 
m'est rappelée sans que j'épronve une souf­
france réelle 

— Elle est bien heureuse, elle! Tu l'aimes 
tonjours... plus que moi... 

— Est-ce toi, ma Louise, qui peux me re­
procher , ce souvenir à la malheureuse Olga î 
Gro's-tu que mon amour pour toi soit moins 
profond, moins sincère, parce que je ne puis 
me rappeler sans douleur l'affreuse mort d'une 
femme, jeune et belle comme toi, et qui m'ai­
mait comme toi. 

— Oh ! non ! pas autant que moi ! dit Louise 
en jetant ses bras autour du cou de son mari; 
car mon amour pour toi est né de ta douleur. 
A ton retour en France, lorsque tu m'as été 
présenté par mon père, tu étais si pâle, il Y 
avait tant de tristesse dans ton regard que je 
me suis sentie saisie d'une profonde pitié; et 
depuis ce moment, ma pensée ne t'a point quit­
té. Tu avais tout perdu, je voulus tout te rendre. 

(A suivre.) 

Â 



ceinte du cimetière ; or, les protestants doivent 
si contenter d'être ensevelis dans ce carré, et 
n'ont pas à réclamer pour eux la terre bénite 
par notre religion ; conséquemment le curé de 
Leytron était en droit de refuser à G. l'enseve­
lissement en terre sainte. 

Le raisonnement serait admissible s'il y avait 
à Leytron une place réservée aux protestants ; 
mais, comme il n'y en a pas, G. devait néces­
sairement être enseveli dans la terre bénite à 
moins de lui assigner une place en dehors de 
l'enceinte du cimetière. Et c'était pourtant ce 
que voulait notre curé, dans sa charité qui n'a 
de chrétienne que le nom ! Comment ? parce 
que l'on meurt protestant, on sera exclu, chas­
sé du cimetière commun, on vous enterrera 
n'importe où, sur un chemin ? Et vous dites, 
C l é doyen que ce n'est pas là de l'intoléran­
ce, et que l'autorité civile n'avait pas le droit 
d'y mettre bon ordre ? 

Si l'on veut bien lire la Constitution fédérale 
on y verra à l'art. 53 que " le droit de dispo-
i ser des lieux de sépulture appartient à l'au-
« torité civile, et que celle-ci doit pourvoir à 
< ce que toute personne décédée puisse être | 
i enterrée décemment. » 

Le conseil municipal de Leytron avait donc 
le droit d'assigner l'emplacement de la sépul­
ture de G. ; il avait de plus le devoir de s'op­
poser aux prétentions de M. le curé Bagnoud, 
qui n'a pas, malgré l'avis de son doyen, agi en 
saint-prêtre dans cette affaire. 

Nous engageons le Conseil de Leytron à ne 
pas trop s'émouvoir du blâme que lui a infligé 
Mgr l'Evêque ; le Conseil a pour lui l'approba­
tion de toute la population de Leytron, celle 
de tous les citoyens que n'aveugle pas le fana­
tisme, celle aussi des principaux organes de la 
presse suisse. Avec cela on peut digérer tran­
quillement une admonestation pareille à celle 
de dimanche. Un paroissien qui pense 

comme beaucoup d'autres. 
—o— 

Avalanches. 
De terribles nouvelles nous arrivent du Haut-

Valais : Aux environs de Grengiols 2 maisons 
d'habitation et 13 granges ont été emportées 
par une avalanche ; 2 femmes y ont trouvé la 
mort. A la Wildi, près Randa, 30 bâtiments 
ont été balayés; deux hommes, les frères 
Truffer, furent enveloppés et périrent dans cet 
effroyable tourbillon. Beaucoup de pièces de 
bétail ont péri. On s'attend encore à d'au­
tres sinistres. Depuis 15 jours on est sans nou­
velles de Binn ; on craint beaucoup pour Saas-
Grund et les villages environnants. On est aussi 
sans nouvelles du Simplon. 

—o— 
La ligne télégraphique du Grand-St-Bernard 

a rendu de grands services cet hiver. Pendant 
que la plupart des lignes de montagne étaient 
interrompues celle du St-Bernard avait résisté. 
Mais, à l'heure où nous écrivons ces lignes tout 
service est suspendu. Des mesures ont été pri­
ses immédiatement pour rétablir la circulation. 

Sur le versant italien on est inquiet sur le 
sort d'un village de 40 bâtiments. 

—o— 
On écrit de Martigny à la Revue : 
Une triste nouvelle nous arrive du Bourg-

St-Pierre. Le 27 février, à 12 heures et de­
mie, une avalanche énorme se détachait der­
rière ce village et écrasait sept greniers et une 
grange, en endommageait une autre ainsi qu'u­
ne maison habitée par une nombreuse famille. 
Tous ses membres s'y trouvaient à ce moment. 
Au bruit semblable à un coup de tonnerre que 
fit l'avalanche en se détachant, ces personnes 

voulurent sortir de leur habitation. La chose 
leur fut impossible. D'épais tourbillons de neige 
les aveuglant, les en empêchèrent. Heureuse­
ment point d'accidents de personnes à déplo­
rer. Le bétail aussi a pu être sauvé. Mais les 
greniers, construits en bois, sont littéralement 
pulvérisés. Du Bourg-St-Pierre jusqu'à près de 
2 kilomètres en aval, ce n'est pour ainsi dire 
qu'une immense avalanche coupant la route en 
plusieurs endroits sur une assez grande éten­
due. De mémoire d'homme on n'a vu chose pa­
reille. L'un des greniers détruits comptait 160 
ans d'existence. La neige fraîchement tombée 
atteint près de deux mètres de hauteur. On 
craint pour le village de Liddes et quelques au­
tres villages d'Entremont. 

— o— . 
SOCIÉTÉ SÉDUNOISE ^'AGRICULTURE. 

Section d'arboriculture. 
Les personnes qu désirent suivre le cours 

d'arboriculture sont priées de s'inscrire, au 
plus tôt, chez M. de Nucé, caissier de la So­
ciété. (Les non-sociétaires Seuls payeront une 
finance de 50 centimes.) 

Un avis ultérieur informera du programme 
et de la date du cours. (Communiqué,) 

«-aig^-oii—• 

Nouvelles Etrangères. 
France-! 

La Chambre française a adopté le budget 
de l'intérieur, après avoir rejeté divers amen­
dements, notamment un amendement de Mgr 
Freppel tendant à rétablir les aumôniers des 
prisons. 

— Le Conseil municipal de Paris, après 
avoir entendu la lecture du décret annulant les 
délibérations prises relativement à l'amnistie 
a renouvelé son vœu d'amnistie pour tous les 
condamnés pour cause politique ou pour cause 
de grèves; il demande le retour des condamnés 
politiques actuellement à la Nouvelle Calé-
donie. 

—- Le Figaro et le Gaulois disent que 
la présence de la flotte anglaise dans le golfe 
de Gênes est le résultat d'une démarche de M. 
Crispi, qui a voulu faire une manifestation con­
tre la France. 

Amérique du Sud. 

Chacun sait que par sa soumission aveugle 
au clergé, le gouvernement de la république 
de l'Equateur est devenu laL risée de l'univers 
entier. Un tentative vient cependant d'être 
faite pour secouer ce joug. Voici à quelle oc­
casion : 

L'évêque de l'endroit, habitué à tout oser, 
s'étant permis d'excommunier les membres du 
tribunal suprême à la suite d'une sentence por­
tée par ceux-ci et qui lui avait déplu, la popu­
lation trouva la chose de mauvais goût. Elle 
se groupa devant le palais épiseopal et se mit 
à enfoncer les fenêtres à coups de pierres. Le 
personnel de l'évêché ayant riposté par des 
coups de feu, il y eut des blessés et même des 
morts. La foule exaspérée revint à la charge et 
mit le feu au palais qui fut complètement ré­
duit en cendres. 

Le Confédéré de Fribourg, en rendant 
compte de ces événements, fait remarquer que 
c'est désormais le canton de Fribourg qui oc­
cupera la première place dans le nombre des 
Etats soumis sans réserve à l'influence des 
prêtres. 

Nous croyons que si réellement Fribourg 
tient la tête sous ce rapport, il ne dame le pion 
au Valais que de quelques points. 
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Faits divers. 
On continue à signaler des accidents causés 

par l'abondance des neiges. 
En espagne, une avalanche a renversé une 

locomotive du chemin de fer des Asturies. Des 
locomotives qui étaient parties pour secourir 
les trains en détresse ont été ensevelies sous 
huit mètres de neige. Quelques personnes ont 
disparu. 

Une avalanche énorme s'est abattue sur Val-
torita, province de Bergame ; trente-trois per­
sonnes ont été ensevelies sous la neige ; jus­
qu'à présent dix ont été dégagées, on a retiré 
en même temps sept cadavres. 

Une autre avalanche a fait quatre victimes 
à Valbella, province de Novarré. 
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VARIÉTÉS 

Pauvre municipalité de Sion, tout le monde 
te tombe dessus et pourtant la sainte Gazette, 
qui ne dit que la vérité, prétend que tout va 
pour le mieux dans la petite république sédu-
noise, surtout depuis la domination conserva­
trice et tépelette actuelle. Vous ne devez pas 
ignorer, amis lecteurs, si vous lisez d'autres 
journaux que M Ami du Peuple, (auquel tout 
bon catholique doit être abonné), que les gran­
des villes qui n'ont pas la réputation d'ê­
tre aussi sale que la capitale du Valais, font 
d'énormes dépenses pour la propreté des rues. 
A Paris elles se chiffrent par millions, et la der­
nière neige a coûté à Genève environ 30,000 
fr. ; à Sion, combien ? Il est vrai que le prési­
dent de la municipalité qui est un grand hom­
me, surtout en fait d'économies, ne délie les 
cordons de la bourse communale que pour des 
choses sérieuses, utiles, indispensables, à tel 
point qu'il a, dit-on, refusé un subside au ver­
tueux conseiller D., pour la statue de sa Dame 
du Rosaire, comme préservatif contre le phyl­
loxéra ; mais en revanche il a été plus géné­
reux et moins regardant pour l'achat de la 
source intarrissable de Champlan, qui, d'après 
l'analyse, a été reconnue claire, limpide, trans­
parente et très-saine, pour ceux qui ont la 
chance d'en boire, surtout avec l'absinthe de la 
Glacière ; pour l'illumination de la Maison-de-
Ville, en l'honneur du Jubilé de Léon XIII ; 
pour la plantation de platanes au feuillage vert-
tendre, à la fleur ordoriférante et dont la 
commission pomologique valaisanne a malheu­
reusement oublié de classer les fruits parmi 
les espèces recommandées. Je reconnais ici la 
prévoyance de nos édiles, car lorsque le phyl­
loxéra aura tout dévoré (puisqu'on a refusé le 
subside au conseiller D.) le parti ultramontain 
sera bien aise de pouvoir offrir comme breuva­
ge à ses sobres électeurs, du cidre fait avec les 
fruits de cet arbre privilégié de la nature. 

J'ai encore le plaisir d'annt ncer comme pri­
meur, l'heureuse délivrance de notre Conseil 
qui vient d'accoucher d'un commissaire de po­
lice avec les gallons de brigadier (et dire que 
j'étais assez naïf pour croire qu'il n'y avait que 
les Italiens qui venaient au monde "avec la fi­
celle pour couper la polente !). 

Mais le plus extraordinaire de cet événe­
ment, c'est que le nouveau-né n'aura pas be­
soin de nourrice, car il est sevré et a juste as­
sez de dents pour manger son traitement. Je 
suis malheureusement forcé d'interrompre votre 
jubilation en vous annonçant la détermination 
décisive, regrettable que vient de prendre no­
tre brave ami le sergent de police W., en don-
donnant sa démission et cela pour un motif que 
je vous communiquerai au prochain numéro. 



â ï T O M ^ 
M. G. d'Anrji p lu 
Chirurgien-Dentiste, à Si-tartec 

Reçoit tous les jours de 9 à 11 heures et de 
2 à 5 h. 

Tous les samedis à Sion (Hôtel du Midi) 
Extractions, Auriflcations, Plombages, Redres­

sements. Dentier en or, platine vulcanite. — 
POUDRE DENTIFRICE. 5—1 

Il n'existe pas* 
de cigare plus doux, plus fin et moins cher 
que la sorte de : S a n t a F é e par 1000 piè­
ces fr. 25 , par 100 pièces fr. 3. - 1 — 1 

Authentique fourni par H741Z 

Frédéric CHIT1. à SMjalL 

Journaux à 5 centimes 
Petit Journal, — Veillées d'hiver. — La 

Tribune, — Y Ouvrier, — Le Happe!, 
Chez J o s . Ant i l l e , SION. 3-1 

ilIPIISIlïllïS 
demandés dans toutes les villes ou villages de 
M n e pour la vente des Vins et flitiZes aux 
appointements fixes de 2 à 30O fr par mois, 
ou à la commission (Bonnes remises). — Ecrire 
à -JOURDAN & GRUVEL, propriétaires, à AU­
RAIS (Gard) FRANCE, qui livrent une pièce 
bon vin de table garanti nature' à fr. 75 — les 
210 litres et de l'huile d'olive surfine à fr. 160 
les 100 kilog. par bonbonne de 20 kilog., le 
tout logé pon et droit à la charge des ache­
teurs. 2 - 1 (H 1038 X) 

Avis 
Environ 100 quintaux (de 100 liv.) de foin à 

vendre. — S'adresser à 
PHILIPPE PÉRREAZ-DENOREAZ, 

à AIGLE. 1 - 1 
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A "SI X MIIITAIB1I§ 
Les souliers à fr. 14 ne sont pas du tout 

d'ordonnance fédérale. 
J'en ai de véritable ordonnance à fr. 18. 
J'en vends depuis deux ans faits avec du 

cuir, et hauteur de la tige d'ordonnance fédé­
rale ; à fr. 12,50 4 - 2 

RIGHINI, SION. 

Mise au Concours 
Les fournitures de pain et de \iande pour les cours militaires en 1888 sur la place d'armes 

de Sion, sont mises au concours. 
Les offres doivent être adressées cachetées et franco avec la suscription • 
« Soumission pour pain ou viande •» au Commissariat central des Guerres jusqu'au 17 mars 

prochain. .]. 
L'indication des cautions, ainsi qu'une attestation des autorités communales constatant la sol­

vabilité du soumissionnaire et des cautions doivent êtres jointes, comme indispensables, à la sou­
mission. 

Le cahier des charges est déposé au Commissariat cantonal des Guerres, à Sion ainsi que 
dans les bureaux du Commissariat central. 

BERNE, le 28 février 1888. 2—1 (OH2843) 

Le Commissariat Central des Guerres. 

î f e B * 

d e A u g . - F . D E N N L E R , à I n t e r l a k e n 

Cette prépararation ferrugineuse est reconnue et employée depuis nombre d'années 
comme remède efficace pour soulager et guérir l'anrmie (appauvrissement du sang) et 
les maux qui l'accompagnent, tels que piles couleurs, faiblesse gém'rale, lassitude, pal­
pitations, manque d'appétit, asthme, accès d'humeur. Excellent reconfortant pendant les 
coHvale^ceiices lentes el aux approches de ia vieillesse. Salutaire à tout âge et sexe. Cr-
doimé el recommandé par.MM. les médecins. 

Se trouve dans toutes les pharmacies. Prix fr. 2. 20 2 
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plus avantageux. 
/S Kilogramme suffît pour 100 Tasses ùe Chocolat 
Se vend à Simi chez M. Henri RIBORDY, négociant. 32-6 

E N 
Photographies 

F A C E D E L A G A R E M A R T G N Y 
de toutes dimensions, groupes, agrandissements, reproductions. 

Pose intantanée pour enfants. 
opère tous les jours et par tous les temps. ?-4 

LEL0CLE 
(Suisse) 

Ce Cacao S 0 LU BLE Instantanément est le meilleur 
et le moins coûteux des Déjeuners 

Vn DEMI-KILO suffit pour ÎOO T u i e i d« CUooola*. 

Boîtes de 125 grammes, Fr. i. — 
» 250 » , 2. — " 
„ 500 » » 3 . 75 -i 

En vente chez M. ZUMOFFEN, nég. à Moa-
they. —r M. de QUAY, pharmacien à Sion. 
(H5432JJ 52—4 

Bue de Lausanne, Vevev. 
Fers, métaux, quincaillerie, articles de ménage, 

houille de forge, ferronnerie, serrurerie, clou­
terie, outils anglais, cordages, instruments agri­
coles, Water-Closets, tuyaux fer, plomb et fonte. 

Je .appelle à mes amis et clients que je suis 
à Sion, Hôtel de la Poste chaque mois, l'avant-
dernier samedi. 24—3 | 

Des facilité de payement sont accordées. 

GRAXI» A S S O K T I M M T 

de Machines à coudre 
i 'For tes machines à coudre pour Tailleuses à 
Fr. 45, payable Fr , 5 par mois ou à Frs .40au 
comptant. Garantie 5 ans. — Chez ROBERT 
SCHULER, mécanicien, Rue de l'Hôtel de Ville 
3k Genève. , 2 6 - 1 1 

DÉPOTS : A SION, Pharmacie Faust, 

Pharmacie Hofmann; —BRIGUE, Gemsch 

f ères, Schlœpfer, ph. ; — MARTIGNY, de 

Duingt, ph,; — Morand, MARTIGNY-B. 

Joris, pharmacien 52—9 

y n a m i t e . I Chez Franz de SEPIBUS, 
Le dépôt de dynamite de la fabrique dTsleten, _ 

aui se trouvait à Martigny-Bourg, est transféré 
c\iez M C. BOMPAKD, à Martigny-Ville. 2-2 

MM'. Vioget et Oie, à Lausanne, demandent 
de suite de bonnes rouleuses pouponneuses et S 
ècoteuses. ....... H 2 2 - ( 1695 L( 

nrégocïant, §ion. 
Pruneaux, 5- kil. franco à fr. 3. 50 2—2 
Bougies 5 kil. franco fr. 7. 
Godfisch, Stockfisch, Morue, Merluche, Ihon. 

A vendre 
Un saxophone alto mi b, en. parfait état. S'a­

dresser à M. Jos. BRÉGANTI, à Monthey. M 
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